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En 1885, lors de -’ E xposition  de Budapest, 
François C o p p é e  fit partie de la délégation  
qui représenta n o b e  pays à ces fêtes. L ’ accueil 
fait aux Français devait ém ou voir  le bonnet 
à p o il qu e le p oète  se g lorifia it d ’ avoir dans 
le coeur. 11 con fie  sa jo ie  à sa sœ u r dans tes let­
tres publiées par le «C orrespon dan t»: «Eh bien, 
m a chère Annette, cela valait la peine de faire 
400 lieues sans d ire : «O u f!»  et de bouillir, pen ­
dant trente heures au m oins, dans la marmite 
appelée «S leepin g— car». H ier, lundi, à Qua­
tre heures du m aiir n ous descen d ion s de va- 
g on , près de U frentière h on groise , où  une 
députation  venait nous prendre dans un ba ­
teau à vapeur, afin de n ous conduire ju sq u ’ à 
Pesth. Et tom  d abord , une ch ose  charm ante. 
Une jeu n e fille Française, orpheline de la gu er­
re de ÎS70, » '.cueillie par une fam ille h ongroise , 
nous a içïfiert à tous un petit bouquet. Puis, 
trois hem  es de navigation  sur le D anube. A 
chaque tour de rou e  n ous apercevions sur le ri­
vage, dans les m aisons de plaisance, dans les 
v illages, un drapeau français joyeu sem en t agi­
té et un g ro u p e  de person nes qui nous cria it: 
E len ! E len ! (p ro n o n ce z : é le n !), le vivat m a­
gyar. A  Vacz, une petite ville, des barques pa- 
v o isées et fleuries cù  des tsiganes jou en t la 
«M arseillaise» et la «M arche du R akocsy», nous

accostent, et de b on s b o u rg e o is  m ontent à 
b ord  p ou r nous souhaiter la b ienvenu e et nous 
d on n er  des fleurs. A rrivée à Budapest. Les 
quais, les p o m , sen t noirs de fou le . C ou ps 
de canon, huilem ents d e  jo ie , d iscours. Du 
quai à 1 nô,ei, une dou b le  haie de peuple se 
presse contre n<~- voitures, acclam e les Fran­

çais et salue particulièrem ent M . de Le.-,seps 
et m oi-m êm e. Nos deux portraits, hélas! fort ' 
m al gravés, son t étalés partout. D écidém ent, 
on  ad ore  ici la France e t les Français; e t j ’y 
suis très connu.» Le p o è te  p ron on ce  un (dis­
cou rs qu i produit grand  e f fe t ;  le soir, au 
T héâtre N ational, on jo u e  son  «Luthier de C ré ­
m one» et il doit paraître deu x fo is  sur la scè­
ne. Le lendem ain il d éc la m e  des vers et d ép ose  
une cou ron n e devant la statue de Petœ fi.

«T rente m ille person nes étaient là, ivres d ’ en­
thousiasm e. J'ai partagé une rose  que j ’ avais 
à m on  habit entre plusieurs dam es qui en ont 
«m angé les feuilles». C ’ est à ne pas le croire.» 
C ’était m êm e trop beau. «T u  m e dem andés, 
a joute le poète , de te parler d e  m es com p a­
g n o n s  Ils on t été- ce qu e  sont les h om m es en 
général : quelques b o n s  enfants et quelques 
m auvais b... Bien in nocem m ent j ’ai dû  m e faire 
qu elques ennem is de plus, car j ’ ai eu  trop de 
succès et de ceux  que les h om m es ne pa rd on ­
nent pas à »eurs sem blables.» A v ec  sa charité 
habituelle, le b o n  C op p ée  ne n om m e pas les 
m auvais b... C ’ est d om m age.
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